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TRIBUHE LIBRE 

Pour l'Impôt 
1 sur le revenu 

Lot compUcaUcms de la tactique parle- 
mentaire, les orttree du jour entrecoupés 
des comités, fédérations, chambres de 
commerce, groupée, sous-groupes, gran 
tiee et petites chapelles, amoncellent au- 
tour de la réforme des nuages de plue 
en plue opaques. 

Si l'on ajoute a ces éléments de trou- 
ble et de confusion les difficultés très 
épineuses du problème et les intrigues 
de ceux q-ui voient à travers tout des 
portefeuilles à défendre ou a ramasser, 
on comprend que la masse des citoyens 
y perde son latin, — si l'on peut appe- 
ler ainsi la claire et saine notion dos 
principes dont la masse discernerait 
sans cela la force latente- 

Elevons-nous au-dessus de ces petites- 
ses ; dégageons-notts du souci des per- 
sonnalités ; refoulons au second plan 
amour-propre d'auteur et politique de 
parti, surtout de parti-pris. Ne laissons 
pas res fumées de la lutte quotidienne 
nous cacher le but que nous voulons at- 
teindre. 

Et si les eaux du fleuve, en leur cours, 
sont devenues plus ou moins limoneu- 
ses, remontons à la source. 

Une réforme fiscale est-elle nécessai- 
re 1 Evidemment. Et si divergentes que 
soient les opinions sur la façon de <éfor- 
mer. elles sont presque unanimes s\ir la 
nécessité de le faire. 

Pourquoi 7 Parce que noire système 
a"impota a vieilli, parce qu'H n'a pas 
suivi révolution de la fortune, et qu'à 
mesure que s'est accrue la richesse mobi- 
lière il e-sl devenu de plus en plus ina- 
déquat a la règle de la justice. Par leur 
assiette même, nos impôts ne frappent 
pas l'élément imposable en raison direc 
te de ce qu'il peut rendre, et encore 
rnoms les citoyens à proportion de leurs 
facultés de contribution. Et la répercus- 
sion qui corrige l'effet de l'assiette des 
un note, au Heu de l'améliorer, en aggra 
are les injustices. 

Il n'est donc nas besoin d'être foncisre- 

LA MOI» r ne M. BENTON 

Washington, 2 mare. 
D'après de* renseignements certain* par- 

venus aux autorités d'ici, M. Benton, qui 
n'était pas armé, a été tué dans le bureau 
du général Visa à coups de pisiotets et 
plusieurs battes lui ont traversé le poitrs*'. 

M. Benton avait attendu deux heures pour 
avoir un entretien avec te général Vitta et 
g avait passé oe temps « se promener de 
long en large devant tes bureaux. 

Il a reçu une baUe dans l'estomac, après 
avoir pénétré dans le bureau. Plusieurs au- 
tres blessures lui ont été infligées ensuite, 
bien que lia première fat mortelle. 

Pour expliquer cette brusque décision, le 
départeoMit d'Etat annonce que *e départ 
de la Commission a été ajourné & la suite 
d'une nouvelle complication provoquée par 
le général Carranza, sous-ordre du général 
Vifla. Carrants, déclare maintenant, en ef- 
fet, que lufTaijfc de M. Benton doit être ré- 
glée avec lui par la Grande-Bretagne et non 
par les Etats-Unis. 

M. Bryan a eu à ce sujet une longue con- 
férence, hier, avec l'ambassadeur de Gran- 
de-Bretagne. 

LesmeiitoteifisP.T.T. 
Saint-Etieiww, 2 mars. 

Le Syndicat des sous-agents des P. T. T. 
du département de La Loire, réuni a la Bour- 
se du Travail, a adopté un ordre du jour, 
réclamant que les augmentations de traite- 
ment aient leur effet réel à partir du 1er dé- 
cembre 1914 : que l'unification des frais de 
séjour «oit réalisée entre tes agents et tes 
sous-agents, demandant l'assimilation du 
facteur suburbain au facteur de ville, un 
avancement identique pour tes facteurs au- 
xiliaires, la titularisation progressive dos 
facteurs auxiliaires ; la réintégration de M, 
Bordère- 

Un Temple de Jupiter 
EN SUISSE 

On mande de Genève que les fouilles en- 
treprises cet hiver & Avenchee ont donné 
dintéressants résultats. 

Elles ont mis au jour un bâtiment consi- 
dérable, dont l'une da» façades a été suivie 
sur une longueur de plus de trente mètres, 

q^Telle ait encore rencoalio   d'angle. 
ment républicain pour éprouver ce sen- '. Un mur intérieur, distant de cette façade 
liment d'élémentaire équité, qu'il est in- d'environ 6 métras court parallèlement sur 
dispensable de porter    le    fer dans la | «"•_ partie deeett* ksigueur. DiversJtocaux 
plaie, et de créer un instrument fiscal 
qui concilie les besoins du Trésor avec 
Ceux de ta conscience sociale. 

Car il y a une conscience sociale. Elle 
est faite pour partie de cette conviction 
gue doit ressentir ie riche, que jouissant 
plus que les autres des bienfaits de l'or- 
ganisation qui coûte si cher, et souffrant 
moins des sacrifices qu'il faut faire pour 
la payer, il est tenu de contribuer au 
budget pour une part d'autant plus lar- 
ge que ses ressources sont plus amples. 

D'où la nécessité pour lui — nécessité 
qu'il devrait loyalement comprendre et 
proclamer — d'apporter au Trésor un 
prélèvement personnel gradué d'après 
une progression qui suive ses facultés. 

C'est une vérité d'ordre moral si sim- 
frie que. de sang-froid et sans passion, 

I n'est pas un citoyen qui ne ta recon- 
naisse. Seul, l'impôt sur 1c revenu peut 
s'adapter aux ressources de chacun, a 
condition qu'il ne consiste pas à préle- 
ver sur chaque source de revenus une 
pari anonyme, mais que, par addition 
des revenus de chaque individu, il éta- 
blisse la masse de ses facultés person- 
nelles et en dégage ie taux de ta gradua- 
tion qui convient au niveau de sa for- 
tune. 

On peut chicaner sur le mode com- 
plexe d'évaluation de celle masse et de 
graduation de ce taux, mats que celui 
qui conteste l'équité du principe se lève 
et le dise 1 

Dès lora, comment et pourquoi ne pas 
s'associer de bon cœur à la réforme de 
l'impôt ? Comment perdre son temps à 
se gourmer pour des formules, au lieu 
de s'appliquer loyalement a faire œuvre 
pratique 7 Comment ne pas hâter l'avè- 
nement d'un impôt sur le revenu, sin- 
cère, sans équivoques, et qui atteigne 
réellement la richesse, dégrevant les fa- 
cultés moyennes, accroissant par degrés 
h charge des plus fortes, à mesure que 
ta part de l'aisance déborde cette du né- 
cessaire, et que la richesse tourne au 
luxe improductif et fastueux '! 

Elevons-nous donc au-deseua de ce 
lerrain coupé d'embûches et de traque- 
nards où se traîne la réforme do. l'impôt, 
où elle se heurte aux lianes de la pares- 
se et aux fourré* de legoisme- Planons 
un peu et passons nu-dessus. Foin des 
amendements savants et des formules 
creuses I Arrivons au but t 

Ceux que n'intéressent pas les com- 
pétitions des couloirs et les rivalités de 
clans, ceux que n'enlise pas l'intérêt, ne 
comprendraient pas davantage que les 
répuhlicains épuisent ainsi leur souffle 
A tourner dans un creux d'hémicycle. 

Peu m'importe que Pierre ou Paul dé- 
tienne le maroquin où dorment les pro- 

feimés par des séparàsoiis IxaneverseJu 
ont été explorés des deux cotes de oe mur 
intérieur. 

Tout ces murs «ont en pierre de choi: . 
lideinent construits et d'une épaisseur plus 
grande que oe «est d'ordinaire le cas. Or 
n'y voit aucune trace d appareils de ebauf 
fage. On devrait en conclure que cette 
grande construction n'était pas une ma»son 
d'htibilalion. Ce qui confirmerait celle, idée 
c'est que l'on ne trouve pas non pais de dé- 
bris die poteries ni de menus objets. 

En revunohe, on a trouvé une profusion 
de marbres : dalles atteignant t mètre de 
côté, revêtement, moulures, corniches de 
modèles divers, oc-brie de chapitaux, frag- 
ments d^nacriptèons et de 'bas-reliefs. 

La façade suivie panait être la façade pos 
térieure, car on n'y a pas trouvé d'entrée. 

On n'a pas pu reconstituer un mot entier 
avec les fragments d'inscription découverts. 

Un morceau d'un bas-relief est particuliè- 
rement intéressant : c'est la moitié dune, 
table de marbre montrant une torsade avec 
de chaque coté des foudres, sous le forme 
de flèches dont les unes sont droites tandis 
que les autres tracent des zigzags. Serait- 
ce l'emblème de Jupiter et le monument ex- 
ploré eereit-il le temple de ce dieu ? 

Dans l'Armée Allemande 
LES MEDECINS MILITAIRES 

ASSIMILE» AUX OFFICIERS 

Berlin, 2 mare. 
Au jubilé cinquantenaire de la Société 

des médecins militaires de Berlin, te géné- 
ral von Falkenuayn, ministre de la Guerre, 
qui presîdait, a donné connaissance d'un 
arrête du chef suprême de l'armée qui met 
tin aux différences existant encore aube les 
médecins militaires et les officier* des corps 
combattants, et prescrit que dorénavant les 
détachements de troupe commandes par des 
soua-offiçiers, rendront les bonneuiB aux 
médecins militaires comme aux officiera. 
De ptus les médecins des hôpitaux mibUn- 
ree auront le droit de punir direct'.nient les 
soldats en traitement. 

Les honneurs militaires seront rendus 
aux médecins en cas de décès. Enfin, en 
campagne, ils auront le droit de porter l'é- 
charpe d'officier. 

C'est là un grand changement — presque 
une révolution — dans l'armée allemande. 
Lee médecins militaires an suivant leur 
appellation officielle, les' officiers de santé, 
f.iniKumt jusqu'à présent une catégorie à 
part. Tout a fait ratégues au second plan, 
ils ne jouissaient d'aucun des privilèges né- 
serves aux officiera proprement dm. SI 
élevés qu'ils fussent en grade, ils ne pou- 
vaient exercer aucun pouvoir disciplinaire; 
•fart le chat d'un hôpital, ai considérable 
que fût cet établissement, n'avait point qua- 
lité pour réprimer les fautes de sas subor- 
donnés. 

Au point de vue des honneurs, même ano- 
mahe   Une troupe commandée par un sous- 
ofncter, rencontrent un médecin du rang 

e ail 
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"s virgule rn quatre, on nous donne .ntadecim militaires n'avait pas' droit aux 
ta cnoM ' honneurs funèbres : enfin  is n'avaient usa 

CH. DE LAUWEREYNS.    \l*^+SSZ iïïî'lï ■ 

M. CADIOU ETAIT-IL A MORLAIX LE 
1er JANVIER 

Brest, 2 mari. 
L'adm»issrateur de l'urina da la Grand'- 

Patud était-il, oui ou non, le 31 décembre et 
le 1er jsnvTer, A Morlaix ? MM. Le Coi.com- 
mtseaire, et Brisset, inspecteur de te brigade 
mobue, viennent d'interroger M. Adolphe 
Nâcotae, constructeur inécaïueien A Moriatx 
et trtn de M. Louis Nicotea, négociant et 
juge au tribunal de commerce A Brest, don» 
il a été souvent question dans cette affaire. 
M. Louis Nicolas n'avait pas indiqué' dune 
façon cas^égorique, quel jour il avait vu M. 
Cadiou A te gare, le 27 ou le 31 décembre Ce 
serait, en l'affirme makatenojvt dune façon 
certaine et absohie, le 31 décambee. Oe jour- 
là, B&égraphie-t-on au « Journal », MM Ni- 
colas frères avaient un rendez-vous ohet M* 
Er\«RBart, notaire A Moriaix, avec un autre 
négociant, en vue de rétablissement'dru» ac- 
te important. Le rendex-voiwi était fixé vers 
six heures du soir, c'est-à-dire immédiate- 
ment après l'arrivée du traip *snsnt de 
Brest et qui entre en gare île Moriaix à tî 
heures. M. Louis Niçoise, airivant chex le 
notaire avec un peu de retard, vers 6 heu- 
res 15, s'excusa d'avoir tait attendre et don- 
na comme excuse de* son retard tel conver- 
sation qu'il venait d'avoir à la gare avec 
son ami, M. Cadiou, ancien avgué. 

MAI. Bnwwart et Adolpbè Nieaias affir- 
ment ifue cette conversation a été tente. 

Dautre port, MM. Caruitiour et Oibon 
a'ébwment de voir lmstruction ne point tenir 
compte de leurs <ié.l,ir«tiona, pourtant clai- 
res et catégoriques. Us ont, tous les deux, 
affirmé de la façon la plu» formelle avoir vu 
M. Cadiou A Morlaix dans in matinée du 1er 
janvier et non pas un .iiiitre jour.' Ils trou- 
vent fort étrange qu'on doute de tour parote 
et, quand on leur parie de sosie, Us prodes- 
tent avec la dernière énergie. 

La Conquête de l'Air 

Chute mortelle un aviateur argentin 
Buenoa-Ayres, 2 mars. 

L'aviatenr argentin Newbbury, qui s'était 
tait connaître en établissant plusieurs re- 
cords, a fait, hier, en exécutant un vol ores 
de la CordUlenc des Andes, une chute dans 
laquelle il s'est tué. Un lieutenant, M. Gi- 
ramex Rastra. que l'aviateur avait eejvm* 
aé comme paaanger, est grièvement blesai 

De Lyon  à Paris 
Lyon, 2 mars. 

L'aviateur Marc Bonnier, aco-impagné de 
son passager, M. Barihier, ft quitté ce malin 
raerodrouM} de Rron et pris sans incideni 
le départ pour Paris. 

Les records de Gavalx 
Cnarires, 2 mars. 

L'aviateur Garnix, sur biplan, a battu, ce 
malin, le record du monde de la hauteur 
avec 3 passagers. Parti à 8 h. H. il a atteint 
en une ascension très rapide 3.3(10 ■MM si 
a atterri A 9 h. 30 envinm. Garaàx a dôclan1 

qu'A partir de 3.000 mètres il avait été tran- 
si par le froid. Le thermomètre est descen- 
du A 20 degrés au-dessous, 

Lancien record établi par l'aviateur aile 
mand Sablattng n'était que de 2.800 mètres, 

La Grève des mineurs 
est terminée 

Taris, 2 mvra. 
Dans les centres minlerB ont eu lieu, au 

JourdTiui, des réunions où les mineure gré- 
vistes ont décidé de se conformer aux ins- 
tructions du Comité national mentant fin a 
la grève. Dans un srand nombre de mmee 
le travail a été repris ce malin. 

La reprise du travail 
A CARMALX 

Les mineurs réunis dimanche soir, après 
avoir pris connaissance des décisions du 
Comité national, ont voté un ordre du jour 
doua lequel ils décident de reprendre, le 
travail lundi matin, n^trissent les manœu- 
vres avortées des jaunes et s'engagent a re- 
commencer l'agitation si les promesses qui 
leur avaient été faites n'étaient pas tenues. 

! \  M M l«.\i. 
La réprime du travail a commencé hier 

malin, aux bassins houillera do Ctiampa- 
gas4ae-Mlnea et de Chumptex. le calme «ri 
absolu. On ne signale aucun incident. 

A SAINT-ETIENNK 
Los mineurs de Saint-Etienne se sont réu- 

nis hier matin, de neuf heure* A onie heures 
et demie, a In Bourse du travail. Ils ont en 
lendu 1rs explications do M. Durai don. rêve- 
nu de Paris, ou il a assisté à In réunion te- 
nue par le Comité national- M. Duronton a 
déploré les détections qui se sont prodottee 
dans te récent mouvament. Il a tmmfaè l'- 
avantages résultent de la loi sur fc* retrai- 
tes, dont il a détaillé te (onclionneniant, dé- 
clarant que les mineurs sauraient forcer le 
Gouvernement A tenir «as prwnesses. 11 i 
conseillé te reprise du travail pour demain, 
mardi, k condition qui! n'y ait pas de re- 
tréÊÊiimm de la part des Compagnies. 

Du montagne itcroula 
prit da Luulen-lei-Biiu 

Leinalou-les-Baiiis, 2 mare. 
D'énormes rochers ont glissé,    à   Saint- 

Pons, de la montagne Pnodaracb, sur Va voie 
ferrée de Lamalou à Castras. L'acr-wlenient 
s'est produit peu asrse   le    passage *" 
traia  On «Mlat sa ayants» «toutefUt 

lonçatt la ruine soudaine et imprévue, 
passait dariB le monde commercial pour être 
1res sérieuse et prospère. Voilà près de 20 

PLUES ET TIRES SOCIALES 

Comme une traînée de poudre se répan- 
dit dans le quartier cette stupéfiante nou- 
velle : M Yaquart a déposé son bilan 1 » 

Pour bien comprendre la surprise et ré- 
motion causées par ces quelques mots .tra- 
giques, il faut savoir que V maison dont on 

ans que Paul Vaouart s'était établi 
leur pour dames » dans une des rues les 
plus fréquentées de la viHe, et depuis cette 
époque aa réputation dlwnnéte Domine et 
de travailleur iniatigable n'avait subi au- 
cun accroc. Bien qu'il ne fut pas un de ces 
maîtres de la coupe faisant autorité dans 
les cercles féminins, sa valeur profession- 
nelle était appréciée par une nombreuse 
clientèle qui fréquentait assidûment ses sa- 
lons. 

A voir la tenue correcte de la maison, à 
etiteitdre parier les ouvrière toujours payés 
régulièrement et sans conteslahon, qui don* 
eut pu prévoir qu'une crise était imminen- 
te T Chacun dans renlouroge de Paul Va 
quart était persuadé qu'il gagnait largement 
sa vie, et plus d'un commerçant des envi- 
rons rêvait de voir son [ils épouser lune 
des 2 fiJlw du taiOeur. 

Or. voici que soudain éclatait cette nou- 
velle ' «  Vaquait a  déposé son bilan   1 » 
Aussitôt les mauvaises langues te mirent 

agne cl les hypotoèuee les plus mal- 
valantes .se croisèrent dans tous les sens... 
■ Ce Vaquert, tout de manie, pontifiait le 
pharmacien du coin, cérame il a trompé son 
monde et quel parfait Tartuffe il incarnait. 
Il y a oertaîMoment    une   femme   la-des- 
eous \  El le digne homme se rappelait 
soudain qu'une jeune femme blonde venait 
fréquemment au magasin et qu'en la recon- 
duisant le patron avait pour elle des atten- 
tiom spéciales et des sourires éloquents. 

... « Je mettrais ma main au feu que le 
tailleur jouait a 1» Bourse, confiait à voix 
basse la patronne du « Gant Fourré » à la. 
gérante de la n Parfumerie Parisienne » : 
■'avex-vuos pas remarqué comme moi qu'i! 
recevait fréquemment des journaux finan- 
ciers il faudra que nous interrogions ha- 
bilement le faateur.. M 

Or, tandis qu'autour de lui, les terribles 
cancans allaient leur traîn, Paul Vaquart, 
écroui/. d^ns un fauteuil de awi bureap, son. 
geait avec abattament a son malheur et ré- 
pétait rnachinaleinaat cet quelques mots 
qui revenaient avec obsession sur ses lè- 
vres : <• 80.000 francs de fsetures impsyéas h 
■ '['rente mille fjaansB de- factures im- 
payées 11> Ce n étaient-ni les désordres de 
sa vie morale ai la foSs du jeu qui avaient 
jeU' le tailleur dans la sstuainm désespé- 
rées où il se trouvait. La lesponsabillté tout 
entière en incombait à la crimîneJle incurie 
d'une clientèle qui commandait sans cesse 
et ne payait que, des intervalles fort éloi- 
gnés. D'invraisemblables retards apportés 
au payement des notes, telle était la raison 
profonde du malheur d'un brave homme et 
de la ruine d'une bonne maison. 

... Vers la fin de l'année précédente, cons- 
tatant que son crédit en banque était pres- 
que épuisé. Itoul Vaquart avait (ait un en- 
voi général de factures. Hétas ! c'est a peine 
si quelques milliers de francs lui étaient 
rentres. C'était l'époque des grandes récep- 
tions coûteuses, de» dînera de cérémonie 
pour lesquels on prodigue l'or et l'argent, 
des innombrables étrennes a distribuer, et 
l'argent manquait dans las caisses pour 
payer la note du tailleur. D'ailleurs nom- 
breuses sont les clientes qui, achetant sans 
compter, «i gré de leur fantaisie, sont tout 
étonnées d'apprendre ensuite le montant de 
leurs acquisitions de l'année. 

... Queiq«>e» mois Relaient écoulés et la 
grande majorité des factures restaient en- 
core impayées. Cependant de grosses 
échéances approchaient. Tout affolé, le tail- 
leur avait fait une nouvelle et suprême tan- 
tasive. Sur son livre de comptes il avait 
soifmeuseineni reteve le nom des clientes 
qu'il auppwait être le moins susceptibles. 
C'csl toujours une chose si délicate, si dan- 
gereuse même pour un fournisseur que de 
réclamer son du a des gens qui n'auraient 
qu'un geste à faire peur le tirer dé peine.. 
Puis il avait attendu avec angoisse le retour 
de l'employé chargé des recouvrements. Ce 
dernier Imi' «vrut rapporté 500 fr., et le mon- 
tant de la procnsàne traite s'élevait à plue 
de 5.000 fr... 11 ne lui restait ph» qu'à som- 
brer I 

Pour le relèvement de Penfaoce coupable 

Interwiev avec M. Fillaire, 
u 

le    juge des enfants 
DE L'ARRONDISSEMENT DE LILLE. 

Lft nouvelle M sur les tribunaux d'en- 
fants entrera en appe cation dans qustquss 
jour* Cette toi prévoit certaines mesures 
qui ne dépendent pas uniquement de l'au- 
torité judiciaire et qui nécessitent des con- 
couTH officieux. '■ 

• ...Des coneours ofncfeux qui ne se ren- 
contreront pas toujours », éorivesl réoenv 
ment avec une mélancolie de payehotogue 
débenchanlé, ie «ninwtre de ta Justiee. 

On sait, aussi bien, quelle tache ingrate 
et difficile est réservée a ces » rapporteurs • 
et & ces » désaffuea » qui devront s'informer 
discrètement de la situation des mineurs, 
puis assurer, dam* la mesure du possible, 
leer relèvement moral. 

Tache éifftcile.puHqu'aue exigeca des que- 
lles qu'on trouve rarement réunies otiet uns 
sente personne, du tact, de la csVstoatesse, 
un dévouement de tous tes instante. 

Téche ingrate, puisque la* • auxiliaires 
officieux de la Justiee se heurteront souvent. 

Ceoi n'est pas un conte I fco triste «vea- 
lure de Paul Vaquart se répète au contrai- 
re bien souvent dans notre Société moderne 
Uwit imprégnée d'égotsme bourgeois. Signa- 
ler de semblât** iniqurté* c>eï, ooss sem- 
ble-t-il, le plus élémentaire des devoir» so- 
ciaux. 

P. VALDO. 

ECHOS 
En se mettant à table.., 

Dwis une institution de* environs 'de Pa- 
ris, ou l'on prend en pension les petits «- 
faits den ]>ersonnes riches qui n'ont pas le 
temps d-i veiller A tour éducation, une 
doutaine de garçonnets de neuf à dix an» 
assistaient & la leçon de meraie. 

CA Ile-ci, faite par uns respectable vieille 
dama   consistait en édMaatee   leçons 

- Mes enfants, dit-elle d'un air grave, 

veut qu'avant de i on remercie-   la 

- pour ne pas dira presque toujours 
a l'ingratitude de leurs pro- rùwifférenoe o 

Tache   aptandide,   au surphis 
viifc 

les trois 
grandes villes scéura, LiHe-BoubaJx-Toiir- 
cosnt, sont peuplées de gamins qui sont sou- 
mas a de détestables influences et qui dta- 
tmguent a peme le bien du mal et qut se- 
ront demain, au gré des circonstances, des 
bandits ou d'honnêtes gens. 

Ne se trouvera-t-il personne pour ramener 
dans te droit chemin leurs pas héestants T 

kvtz vous reçu beiucetip de 
lettres, M. leJsfe7 

«• Pas uns... s 

M. Fuiaire, 1e - ju*e «es enlanta ■ de Vi 
naidinsemsnt db Lille, est un jeune mas 
te»t dont lactrvité a déjà fait tsereslle 
dont il est permis 'Je beaucoup attendre. 

U est de ceux ont croient a la beauté de 
leur miswsnn et qui sont par1a*tement déci- 
dés è s'acquitter de leur revoir, «t penftte 
qa'efi panas être lacoooipassemenL 

Povrtent, a» te début de notr* entrAI 
ueaquisMun geste d» decoui ufrwiana, 

« — Tous tes journaux, M, le juge, ont te- 
nu i honneur de eoUaburer a l'oeuvre entre- 
prise par le législateur. Us ont exposé les 
grandes lignes de la loi sur tea tribunaux 
d'entants. Il Ks ont accordé une large punsV 
crté et ils ont tait appel à la générosité des 
I Iwtanlhrope*. Voue devec avoir reçu basa- 
coup de lettres ? 

— Pas une... « 
Un silence. 
Le magteteal se recueille. Pute S achève 

sa phrase : « ...et St. te procureur de ta Ré- 
publique pas davantage 

Nouveau silence. 
• — C'est à se deniander, poursuit lente- 

ment le juge, est n'existe dans rarrondrsee- 
ment de Lise aucune personne ebaritebte. 
Mon ne portons pas de jugement natif. Les 
personnes qui se sont abetenuee de répon- 
dre i notre appel ont des excuses et WOUB 
me permettrai de rériamer en leur faveur le 
bénéfice de dreonstances aUénuentea. Bon 
nombre dVntre estes ont déjà procédé a des 
expériences qui leur ont laisse un souvenir 
asseï amer. Et pute U faut reconnaître qu'en 
dépit des efforts de 1a presse tes dteporiboinl 
de, I» nouvelle loi sont mal connues. 

Tous tas braves gens ne sont pas riches. 
Ils hésitent a assumer un surcroît da char- 
ges. S'ils savaient qu'ils col droit à une in- 
demnité de 1 fr 50 par jour et par penavme, 
pendant la durée de l'instruction et de l.« 
par jour et par personne le jugement rendu, 
peut-être viendraient-isB à nous. 

On a Jeté le doute dans leur s 
présentant tous tas maieura qui è  
sent devant tas tribunaux coxotna i 
prentis-epaohes.    J avons   teyaJai 
quelques-uns   de   nos clients ne 1 
cher. Mata est-ot une rataon i 
dtaerstat«ur soas tes entees«tt .._ 
route nos coSaboraleurs   nconirus ' 
notre région frontière, il y a béai 
gamins qui ont été condamnés à I 
reprises pour teaade — et qui n'ont • I 
dé >• que parc* qu'on les y obligeait — «1 
ne sont psa à jamais - — 

leay obligeait—at 
perdus Ouonssur 

 I 
Il faudrait à vrai du-s, les arracher 4 leur 

milieu, les transplanter. Les moyens de JSV 
lèvement dont nous dtaposooi sont naaas* 
plete. Je vous en passe I aveu ! 
cumpteta qu'ils stsant, H n'en 1 
moine de tea utiliser. Le anal 
!" occurrence est casut qui îe i 
alssndnane In partie, en prstietsxet i 
set perdue dVvance 

Bt qu'on ne nous parle pa* eaaxsse ont SS 
le taire les sceptiques, d' • «umovaUoa stS> 
rite ». 

Les tribunaux d'enfanta I _ 
guWrement à letnsngar députa ■ 
nées.    En   Angteterra, an Attesta 
Etata-Uote d'Amérique, ite -kensu 
lents résultais. 

Pourquoi   os   serait-il   pas de i 
France ti 

Un Jor-swe Koxxiraa» 
■< — Si voue n'avas raço, M. ta J 

cune tattea. nous avons été phi* h 
vous. On de nos taeteura nca 
se charger d'un des deux i 
■■ Progrès du Nord » notas** le i 
nier   la   DbotograpWe,    Henri ' 
Georgai Deesene ». 

Et Dons Ssuns à M. Fillaire ta ■  _ 
tc«rtiante an «a gaaaserte dont votai tas | 
sages inarquanta i 

• Si tas dam enfanta qst vont f 
- meta de mare sont dès orplaeton», ta «■ 
* taen me charger du peSt Deoaane qet i. 
« rm   tes*   taen avec «*a. Car te avta tatar' 
• doui, aaa^autsonrlaaaiitaflas. Il me a 

bte qoil me sera fsotta 4e te remettre 4 
ledrustabennnparaVsonMasroietai 
nsnt jModant cinq * six xansv ses» 
yeux... 
<• Lee enfanta sont rempHs de vjoe, i 
on peut tomber sur quetques-une f ' 
encore du bon dans leur esprit. J*— 
on de Sssnt-f>anvsur-Seine  n 4 

. Aud 
mieux que lui. II aJlasf t _ 
de ouBtre mota, U est devenu ] 
et   les   troi s car do temps il ■ 
maison. Il ne voûtait phxs teasi __ 
boire et bien manger et kredes* 
du matân jusqu'au soir. Tout ce a, 
dtneis, ça renteait d'un eolat et l 
de lautre. Au bout dun an et i_ 
du le renvoyer à Saint-Denis. Uni 
pas s'en aller  J'avais tout tait f    _ 
Deux complets pour les dimanches, n 
K> pour hi aller travailler... 
« Erifsx, si vous en voyex un qu'il a 4 
Te quelque chose de bon dans son 
envoyet-ta-moi   ou    écrivez-mot j 
chercher ». 
Nous avons tenu & respecter ta style t 

l'orthographe de cette lettre que signa S 
bumote jardinier de» environs da V 
nas. Peut-être prttem-i-eile à a 
il son dégage une leçon aasai _ 
que les esprits nobles, s'en étant i  
honte de leur pusillanimité.  Oat là | 
que noua leur souhaitons. 

lUVVl 2 MARS 

Le. séance est ouverte h t heures 45 ««m 
la prassdenoe de M. Dur ha sel. 

M. Tournaoe a la parole pour une recll- 
Qcation eu procès-verbal 

1*1. lunrnasle. _ Au cours de ta aéanco do 
vendredi dernier, chacun sait que. M. Cail- 
laux, en réponse a une interruption, dit ce- 
ci : « Las u*emhrea du centre sont trup 
roashonnétes pour qu'on tenr réponde ». M. 
BeaurepaifVi a protesté : Pour ma part, Jet 
déclaré qu'il était maasntaaibte qu'un 

GVan»miement ait de tettes t.-troles Ire du 
offensante» a regard d'un ds sa» cottéguse. 
l'ai (ternande, au coure an ta séance, a un 
dos membres du bureau que mes parote» 
figurassent à 1* « OfÔctel ■ ; je n'y ai rien 
trouvé de rincidenl. Je me demandto qui. ri 
de quel droit a fait cette coupure. L' « Of- 
ficiel u est notre saute garante) devant V' 
paye. Ont donc chose qu il noue importe de 
savoir. 

M. teeeaansL - Des parties avaient été 
échangées à voix basse entre ta banc du 
Gouvarnemcnt et ta banc supérieur. Ces 
parote» ne soal parvenues au bureau ; H- 
ta» ont éta sarvias (Ton o4teoueauquH s'eat 

«txtato, en Ecosse, une louante coutume, qnt mêlé M. Toornade. La» paroles de cehii-d. 
n L--.ru». r 

Mais   peut^tre est-elle en hon- 
neur aam va» lanestes neapeisivea 1 Ainsi, 
vous, mon pets Georges... dites-moi ce que 
fait votre papa quand S an met t tabla.. 

George» Mena te» yeux tan» lepcnSm 
- Btat-ot qsll m rend pss grftoa au Ctart. 

IWxKnatea-mol, mon ■ IgrWii 
■ GsorgM da r^iMps- dwteernen t : 
- Nos, Tiadaine, g «ngt.Jk t i sgSJL 

«n et Après qxiekpiaa otnartalèus 
«sery «a ■■tasjtta, qui sa ] 
tnéatreasubi 

qui ont été couvertes par la 
sont pas parvenus» non plue aa si 
c'est la raison pour taquHte esta m 
pas non pfa» A V x Officiel ». 

Tout ta inonde connaît mon Imparttartté : vetnent ta» arttatas Mi nss ig 
Tout ce qui parvient jusqu'au bureau Pgur» de nos arlUlee nsMosaux. la C 
S 1- « Ofaciet » ; mas» esta seul. I U SB projet de loi retati f S 

M. Tasse.»sa — Vos» m'evea dft, codant, crédit exlrsordinssro 

- C'est uMotaet, ai J 

mais il m'a bien semblé qu'un instant ■   _ 
vous biffiez sur ces remîtes certains gns* 

H m 
pète qo 
dnsjUMSja bureau   esta» 

iif. Tarn* - Es tout cas, 
mer sans importance que l'on 
nialnonnésai le» gens du centrai 

M. sesetansL - Ces parole» se suet p 
sjrtvtBs jusqu'au bureau. 

A reitrérne gaeenr. — Ces mesatoni 
l'ereistabien sersaote. 

As esstra, — Cesl prohnhtanvnt. 
que nous avons lV>»viir_plu» «rnsibi 

Enfin, conclut M. Twarnsg», de 
dont il apparaît bi'-n qoe je i 
asseï haut ; c'est boa A savoir 

L'incident est clos. 

LE  BUDGET 
île URsInidioH Piibligj 

La Chambre se remet h Tamad 
art de l'Bnstruchon publique, A "S 
M. Chas»ling s'eteve contre la erj 
poste de directeur de ta. cotDStsssl 
ntstére de l'hstnirtion publique, pcsjt» . 
cupé par M. Leaage, et inutile su w**■ 
de l'erateur. 

Ce n'est pas l'svta du mrnistre, et Va I 
diu sont r—'- 

k iu»petBMn aexstsnant. Vi ImMi 
ire 


